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NUMISMATIQUE GAULOISE 



Il y a quarante ans à peine, les monnaies de nos ancêtres étaient 
encore dans un discrédit complet. Rejetées avec dédain, elles pas- 
saient généralement aux yeux des antiquaires pour des monuments 
d'une barbariclellement grossière, quïls étaient absolument indignes 
d'être étudiés et admis dans les cabinets cAom*. Bouteroue, Petau, 
Montfaucon, avaient eu pourtant le courage de faire graver tant bien 
que mal quelques-unes de ces monnaies de sauvages^ mais c'était 
tout ce qu'ils avaient pu se résigner à faire en faveur de ces méprisables 
petits morceaux de métal. Pellerin le premier essaya de produire quel- 
ques limidesattributions, etson amour passionné pour la numismatique 
en général lui fit recueillir sans trop de dégoût les monnaies gau- 
loises qu'on lui présentait. Sa collection en ce genre forma le fond 
de la série gauloise du cabinet impérial des médailles. 

A MM.Tôchon d'Annecy et le marquis de Lagoy revient l'honneur 
d'avoir les premiers recherché avec soin ces monuments jusqu'alors 
si dédaignés. Puis la Revue de la numismatique française fut fondée 
(en 1836), et mon savant confrère et ami, M. de la Saussaye, prit im- 
médiatement à cœur de réhabiliter l'histoire monétaire des Gaulois 
nos aïeux. Il y réussit à merveille, et son exemple fut suivi avec ar- 
deur par un pelit nombre de numismatistes amis de nos antiquités 
nationales. Dès lors, de bons travaux furent publiés sur divers points 
à la fois, préparant ainsi les matériaux à mettre plus tard en œuvre 
pour créer un recueil général des monnaies gauloises. 11 me suf- 
fira de citer ici les noms de MM. de Lagoy, Lelewel, de Longpérier, 



429796 
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Duchalais, Ch. Lenormant, Lambert, de Barthélémy et Hucher (1), 
pour montrer que l'appel fait par les deux fondateurs de la Revue de 
la numismatique française avait fait surgir une véritable phalange 
de zélés explorateurs, décidés à faire, avec plus ou moins de succès, 
tous les efforts en leur pouvoir, afin d'éclairer les origines de notre 
histoire monétaire. 

D'un accord unanime, tous ceux qui désiraient voir s'éclaircir le 
cahos naguère si embrouillé de la numismatique gauloise, avaient 
reconnu que ce qu'il importait avant tout de constater, c'était la pro- 
venance habituelle de chaque espèce. Comment, en effet, arriver d'une 
autre façon à la classification de monuments presque toujours ané- 
pigraphes? On recueillit donc partout, avec un soin extrême, les in- 
dications de provenance, et quelques années de cette attention suffi- 
rent pour amener la solution de bien des problèmes jusqu'alors ré- 
putés insolubles. 

Avant tout, il y avait une erreur radicale, qui avait encore force 
d'axiome, à attaquer et à faire disparaître. M. de la Saussaye, dès le 
début de ses travaux sur celte branche de la science numismatique, 
reconnut et démontra victorieusement que l'on se trompait du tout 
en tout, en attribuant les monnaies gauloises les plus grossières aux 
temps les plus reculés, et que c'était précisément le contraire qui 
était la vérité. Dès ce moment, un très-grand pas était fait, et il de- 
venait plus que probable que les vieilles monnaies de nos ancêtres 
finiraient par être attribuées avec autant do certitude que les mon- 
naies grecques anépigraphes. C'est ce qui n'a pas manqué d'arriver. 
Mais il fallait, pour hâter ce résultat désirable, que quelqu'un se char- 
geât, sans reculer devant aucun sacrifice, d'ouvrir d'abord une cor- 
respondance active sur toute la surface des pays gaulois, et de réunir 
à tout prix la collection la plus étendue de ces monnaies intéres- 
santes. Il éîait d'une extrême importance d'acquérir, en bloc, le plus 
possible de collections particulières formées depuis longues années 
sur les divers points de la France. Je me suis donné cette tâche et 
j'ai eu le bonheur de réunir, en dix années, une suite unique en son 
genre, et que Ton ne reformera jamais, j'en ai la conviction profonde. 
En effet, les monnaies gauloises, que l'on ne comptait que par cen- 
taines dans les cabinets les plus riches, tels par exemple que celui de 

(1) Il va sans dire que je u'ai pas la prétention de donner ici la liste complète des 
savants qui ont tour à tour tenté de défricher le champ de la numismatique gau- 
loise. J'aurais sans doute beaucoup de noms à ajouter à cette liste et qui seraient 
bien dignes d*y figurer. Mais à quoi bon? Ce n'est pas une histoire de la science que 
je fais : j'en raconte brièvement les phases successives, et rien de plus. 
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la Bibliothèque impériale, se comptent par milliers dans mes tiroirs,' 
où les spécimens uniques jusqu'à ce jour abondent (1). 

Une fois en possession de documents d'une importance pareille, il 
eût été inconcevacle que la lumière ne se fît pas, et, je le déclare sans 
hésiter, la lumière s'est faite toute seule. 

Tous les types monétaires connus ont été dessinés avec un talent hors 
ligne, par mon savant confrère et ami, M. Ch. Robert, qui prépare une 
histoire générale de la numismatique gauloise. Ayons un peu de pa- 
tience encore, et bientôt ce livre, qui sera un véritable monument 
élevé à la gloire de notre race, rendra la classification des monnaies 
gauloises aussi claire et aussi aisée que celle des monnaies de la Grèce 
ou de la Sicile. Le talent et l'érudition si bien connus déjà de l'auteur 
en sont de sûrs garants. Ceci dit, je dois me borner à retracer, à larges 
traits, les grandes phases de l'histoire numismatique de la Gaule, et 
c'est ce que je vais faire le plus brièvement possible. 

La colonie phocéenne qui fonda Marseille (vers 600ans avant J.-G ), 
par ses relations constantes avec la' mère-patrie, suivit le mouvement 
de civilisation qui fît créer, par les Eginères, le premier signe métal- 
liiiUe représentatif d'une valeur conventionnelle à employer dans les 
transactions commerciales. Nous ne savons pas quelle fut l'époque 
précise où les premières monnaies des Massalièles furent émises, m*ais 
nous sommes en droit d'affirmer que leur apparition précéda de plu- 
sieurs siècles celle des plus anciennes monnaies gauloises propre- 
ment dites. Les Massalièles fondèrent des comptoirs qui formèrent 
rapidement le noyau de colonies importantes, telles, par exemple, 
que Rhoda sur la côte Ibérique. Des monnaies furent émises par ces 
colonies pour servir à leurs relations commerciales dans tout le 
bassin de la Méditerranée, et nous possédons de rares spécimens de 
ces monnaies locales trouvées à diverses époques soit à Castellon de 
Ampurias, près Rhoda (Emporiae), soit à Morella. Le système moné- 
taire adopté par ces colonies d^s Massaliètes est en rapport évident 
avec le système monétaire des ciiés grecques de la péninsule italique, 
de la Sicile, de la Grèce et de l'Asie elle-même. 

A cette époque reculée, tout le littoral du golfe du Lion, jusqu'aux 
Pyrénées, était occupé par des peuplades ibériques qui importèrent 



(1) J'ai eu rheureuse chance de fondre dans ma collection celles de MM. Guil- 
lemot^ Mioche, de Roucy, de Clermont Galerande, Rigoliot, Jeuffrain, Bigot. Lcmesle, 
de Renesse-Breidbach, Tôchon d'Annecy, Chalande, Ch. Robert, etc., etc. C'est donc 
avec toute raison que je me permets d'affirmer que jamais une collection pareille ne 
pourra être reformée, quelques sacrifices que l'on consente à faire. 
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sur le sol gaulois, conquis par elles, les larges monnaies de cuivre, 
la langue et récriture môme de leur mère-patrie. Betarrae (Béziers) 
et Nedena (Narbonne), émirent, à une époque que je ne puis croire 
Irès-reculée, des monnaies de ce genre. Très-probablement, d'autres 
localités gallo-ibériques frappèrent des monnaies de style ibérique, 
que l'on parviendra sûrement quelque jour à classer avec certitude. 
Ainsi, par exemple, il me paraît évident que tôt ou tard on retrou- 
vera les monnaies autonomes des Cérétans (Cérel). A M. Boudard, 
le savant explorateur de la numismatique celtibérienne, appartient 
rhonneur d'avoir le premier reconnu les monnaies de Narbonne, 
dont la légende de forme basque, Nedenacoën, rappelle de la 
manière la plus frappante le nom que donnent encore aujourd'hui 
aux habitants de Narbonne les montagnards à demi sauvages des 
Albères et de la montagne Noire. Pour eux, en effet, les Narbonnais 
sont toujours les Nedenôses. 

Si nous tenons compte de l'influence grecque des Massaliètes et de 
l'influence ibérique qui pressaient des deux côtés les peuplades de 
cette contrée, nous nous expliquerons sans grande difficulté la pré- 
sence des légendes grecques appliquées aux larges monnaies de 
cuivre de module ibérique des Betarrates, des Longostalètes, et des 
petits rois Cœantolès, Riganticus, Bitoukus et autres, que Ton attri- 
buait, sans raison, à la Galatie, et que la provenance constante de 
leurs monnaies nous a forcé de restituer à leur véritable patrie, c'est- 
à-dire au pays de Narbonne et de Béziers. Nous sommes servi à 
souhait, pour démontrer la double influence dont nous parlions il 
n'y a qu'un instant, par l'existence des monnaies bilin^^'ues des Lon- 
gostalètes, sur lesquelles l'ethnique grec AOrrOSTAAHTÛN est ac- 
compagné d'une légende ibérique qui se lit PARP. (PTRP suivant 
M. Boudard, qui y reirouve le nom de Béziers), et qui nous révèle 
peut-être l'origine du premier nom de la Kuscino qui disparut pour 
faire place à Perpignan sa voisine. 

On conçoit facilement que les peuplades gauloises, en contact per- 
pétuel avelî les Phocéens de Marseille, aient été promplement amenées 
à frapper elles-mêmes des monnaies dont la fabrication devait leur 
rapporter un bénéfice considérable qu'elles ne voulaient pas laisser ex- 
clusivement aux Grecs leurs voisins. De là naquirent ces innombrables 
imitations des monnaies de Marseille, d'Emporiseet surtout de Rhoda, 
qui furent émises, dès une époque assez reculée, très-probablement 
par les Volkes-Tectosages et jusque par les Petrucoriens. (Trouvaille 
de Breith, près la Souterraine). 

Quant à Marseille, il parait certain qu'elle conserva, grâce à la con- 
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descendance romaine, une autonomie fort tardive et dont nous re- 
trouvons le reflet sur les monnaies émises par les villes d'origine 
massaliète, jusqu'à une époque même postérieure aux campagnes de 
Jules César dans les Gaules. Je citerai, par exemple, les monnaies 
d'ailleurs fort rares de Glànum, des Caenicenses, d'Avenio, des 
Samnagètes, des Tricoriens(i), d'Orange, de la Ciotat (MA22AAIHTÛN 
HAIKIÛTAI), et des Ségobiens. 

Ce n'est pas seulement sur les tribus gauloises transalpines que 
s'exerça Tinfluence massaliète, quant à la création de monnaies na- 
tionales; les peuplades cisalpines copièrent aussi les drachmes d'ar- 
gent de Marseille. Nous en trouvons la preuve dans l'existence des 
drachmes à moitié barbares des Libèques, des Oxybiens et des Ri- 
comagenses, que l'on déterre à foison (les dernières, bien entendu!) 
dans les plaines italiennes situées au pied des Alpes, et jusque dans 
les cantons suisses du Valais et de Vaud. 

Remarquons que la monnaie massaliète étant essentiellement d'ar- 
gent, toutes les imitations que nous venons d'énumérer sont d'argent 
elles-mêmes. A notre avis, toutes ces monnaies imitées sont de création 
bien antérieure à celles de la Gaule proprement dite, c'est-à-dire des 
peuplades placées en dehors de la province romaine et du voisinage 
immédiat de la colonie grecque de Marseille, ou de ses comptoirs. 

Pendant qu'une numismatique vraiment gauloise se créait ainsi 
dans le midi, au contact de la civilisation» marseillaise, d'autres in- 
fluences analogues s'exerceaient sur les tribus gauloises que Témi- 
gration avait transportées loin de leur berceau. On devine que je 
veux parler des grandes bandes emmenées par Sigovèseet Bellovèse 
dans les provinces danubiennes et dans toute la partie septentrionale 
de l'Italie. Il est indispensable d'en dire quelques mots. 

Chacun sait qu'une véritable Gaule se trouva constituée dans les 
provinces cispadanes et transpadanes, par suile de l'invasion des 
Boïens, des Aule;'kes, des Insubres et des Senons. Pendant plusieurs 
centaines d'années, ces peuplades conquérantes tinrent tête à Rome, 
qu'elles mirent même à deux doigts de sa perte. Comment est-il ar- 
rivé que ces peuplades n'aient frappé à notre connaissance que des 
monnaies d'or? Nous l'ignorons. Toutefois, si l'on remarque que les 
grands cours d'eau descendant des Alpes entraînaient en abondance 
des paillettes d'or, tandis que nous ne pouvons désigner aucune ex- 



(1) La parfaite similitude des types de la seule monnaie connue des TricorieDs 
semble donner raison à Pline, quant à l'emplacement de cette peuplade. Cette pièce 
unique est venue du médailler de M. Tôchon d*Annecy dans le mien. 
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ploitation cisalpine de minerai argentifère, nous serons amenés à 
conclure que les Gaulois cisalpins auront exploité largement le seul 
métal précieux à leur disposition, c'est-à-dire Tor. De là, la création 
de ces étranges monnaies, dont le titre est exactement celui des lin- 
gols obtenus à Taide du lavage des sables aurifères de la Cisalpine, 
de ces monnaies qui sont extrêmement répandues dans toute la Lom- 
bardie, et que Ton a retrouvées à foison en Autriche et en Bohême 
(comme à Podmokl, par exemple), où les habitants du pays leur ont 
donné le nom bizarre de Regenbogen-Schusselchen (petites coupes 
d'arc-en-ciel). Cette double provenance s'explique très-naturellement 
par l'expulsion des Gaulois de tout le territoire cisalpin, après la con- 
clusion de la dernière guerre punique. Ces monnaies, que l'on ren- 
contre aussi de loin en loin sur le sol de la France, sont donc cer- 
tainement fort anciennes, et leur fabrication a dû se continuer pen- 
dant deux ou trois siècles. Les belles monnaies des Salasses, si rares 
dans les collections, doivent avoir eu une durée un peu plus pro- 
longée. 

Mais ici une objection se présente : Rome ne frappait encore que 
des monnaies d'argent. Pourquoi les Gaulois cisalpins n'ont-ils frappé 
que des monnaies d'or? Il est un fait qui répond en quelque sorte à 
cette objection; c'est que le système monétaire dans lequel rentrent 
ces monnaies cisalpines est précisément celui des monnaies d'or 
cyzicènes. Elles ont donc pu être créées pour faciliter les transactions 
commerciales avec les nations placées au delà de l'Adriatique, tandis 
que la seule relation existant entre les Gaulois et Rome était une 
hostilité ardente, pour ainsi dire sans repos ni trêve. 

Passons maintenant aux peuplades gauloises transplantées sur les 
bords du Danube. Celles-là se trouvaient en contact immédiat avec 
de vastes provinces grecques, à travers lesquelles elles promenèrent 
incessamment le fer et la flamme, jusqu'à ce qu'une sorte d'entente 
se fût ouverte, par lassitude, entre Grecs et Gaulois. 

Une fois la paix à peu près établie, les Gaulois fixés sur les bords 
du Danube eurent tout intérêt à fabriquer eux-mêmes les monnaies 
qui devaient servir à leurs transactions avec les voisins dont ils res- 
pectaient désormais le territoire. Chez eux, les monnaies les plus en 
vogue étaient les tétradrachmes de Thasos, d'Audoleon, roi de Paeonie, 
de Philippe et d'Alexandre, rois de Macédoine. Or, les imitations gau- 
loises de ces quatre espèces de monnaies pullulent sur tout le cours 
du Danube, à partir de la frontière hongroise. 

Ici se présente un fait qu'il est important de consigner. Si l'on 
forme une collection tant soit peu nombreuse de ces tétradrachmes 
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gallo-pannomens et de leurs divisions, on est frappé tout d'abord 
de la présence de petits symboles gravés sur le champ du revers, et 
dans lesquels on reconnaît, avec une surprise très-vive, tous les 
symboles des différentes monnaies frappées postérieurement par les 
diverses peuplades de la Gaule proprement dite. 

Concluons-en que chaque peuplade avait un emblème particulier 
qui la caractérisait, comme toutes les peuplades des Peaux-Rouges ont 
ehacune leurs totem^ et que cet emblème était religieusement con* 
serve par ceux même qui avaient depuis longtemps abandonné le terri- 
toire propre de leur nation. 

Nous devons souhaiter vivement qu'un travail d'ensemble soit 
enfin entrepris sur ces Celles monnaies gallo-pannoniennes. 11 est à 
notre connaissance que M. le comte de Graffenried a rassemblé avec 
un soin extrême les documents qui lui permettront de traiter à fond 
celte intéressante question numismatique. Espérons qu'il ne tardera 
pas trop longtemps à les mettre en œuvre, pour notre instruction 
à tous. 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que des imitations de monnaies grec- 
ques, émises par les peuplades gauloises élablies sur les rives du 
Danube; nous devons constater que plus tard ces mômes peuplades 
eurent intérêt à copier à leur façon les deniers de la république ro- 
maine appelés improprement deniers consulaires. Une énorme trou- 
vaille faite dans les environs de Pesth nous a révélé Texistence de 
nombreuses variétés de ces deniers gaulois frappés à l'imitation des 
deniers romains. 

Il est temps maintenant d'arriver aux monnaies gauloises frappées 
réellement sur le sol de la France moderne. 

Il est impossible, pour quiconque étudie sérieusement une collec- 
tion importante de monnaies gauloises, de ne pas reconnaître, du pre- 
mier coup d'œil, un fait primordial qui nous fournira le fil conduc- 
teur seuf capable de nous diriger à travers les ténèbres de la numis- 
matique gauloise. G^est que les plus anciennes de toutes sont exclu- 
sivement des monnaies d'or et des imitations parfois très-adroitement 
exécutées des stalères de Philippe, roi de Macédoine. Comment expli- 
quer ce fait? Feu Charles Lenormant s'en est acquitté à merveille, à 
notre avis, lorsqu'il a établi qu'après le pillage du trésor de Delphes 
les Gaulois rentrant dans leurs foyers rapportèrent une très-grande 
quantité de stalères macédoniens, qui plurent à leurs compatriotes 
et devinrent tout naturellement pour toutes les peuplades gauloises 
le prototype du numéraire à émettre par elles. Que leurs premières 
monnaies aient été exclusivement des imitations des statères de thi- 
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lippe, nos collections sont là pour le prouver jusqu'à l'évidence; que 
Tor ait été le seul métal monnayé par eux, nous en avons pour ainsi 
dire la preuve palpable dans cette idée que les Romains se faisaient 
de la richesse prodigieuse des Gaulois, idée dont nous voyons le 
reflet partout, et qu'ils avaient dû concevoir, en trouvant, lors des 
défaites des malheureuses peuplades cisalpines, tant de monnaies 
d'or à piller, sans en rencontrer une seule d'argent ou de cuivre. 
Il était tout simple que les nations qui n'avaient que des monnaies 
d'or passassent immédiatement pour tellement riches, que tout autre 
métal que l'or leur semblait méprisable. C'était évidemment une 
idée fausse et ridicule; mais elle devait infailliblement naître dans 
l'esprit des pillards. / 

Ce qui est certain, c'est que, si nous examinons attentivement une 
série un peu nombreuse de statères gaulois, et de leurs divisions, 
frappés au type des monnaies d'or de Philippe de Macédoine, nous 
retrouvons sur les plus anciennement frappées la légende ^iXitcttou très- 
correctement tracée. Puis cette légende s'altère peu à peu, de façon à 
devenir entièrement méconnaissable. 

Ce qui n'est pas moins certain, c'est que suivant les provenances 
bien constatées, les statères gaulois, môme les plus rapprochés de 
leur modèle, offrent des symboles ou emblèmes qui se présentent 
constamment les mêmes sur les exemplaires provenant des mômes 
parties du territoire gaulois. Je n'en citerai qu'un exemple ; sur les 
statères et quarts de statères primitifs qu'il faut, à cause de leur pro- 
venance, attribuer- aux Éduens, nous voyons très-souvent un épi de 
blé. Or, dans tous les idiomes néo-celtiques ^rfA veut dire blé. Est-ce 
le hasard seul qui a pu créer un rapprochement aussi étrange? C'est 
peu vraisemblable. Ce qui Test beaucoup plus, c'est que nos premiers 
ancêtres, les Gaulois, avaient, comme nos ancêtres du moyen âge, la 
manie des armoiries parlantes, s'il m'est permis de m'exprimerainsi, et 
il en résulte que parfois il nous est possible de deviner pourquoi tel ou 
tel emblème paraît invariablement sur telle ou telle monnaie gau- 
loise. Peut-on dire, en effet, que c'est par hasard que sur les plus 
anciennes pièces gauloises des Arvernes, très-abondantes au Puy de 
Corent, oppidum évidemment plus ancien que Gergovia, mais d'assez 
peu cependant, nous voyons toujours un renard, dont le nom dans 
tous les idiomes néo-celtiques est Luern, tandis que nous savons qu'à 
l'époque correspondante à l'émission de ces monnaies, les Arvernes 
avaient un roi nommé Luern? Est-ce encore par hasard que sur les 
monnaies des Tricasses nou» voyons trois petits quadrupèdes, assez 
semblables à des chats, en néo-celtique tri-cas ? En vérité, je ne le 
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crois pas. Si nous ne sommes pas en mesure de multiplier ces exemples, 
c'est que la connaissance de la véritable langue de nos pères les Gau- 
lois nous manque de la manière la plus déplorable. 

Quoi qu'il en soit, ainsi que je Pai dit plus haut, le premier numé- 
raire autonome des Gaulois fat exclusivement d*or et copié servile- 
ment, môme jusqu'à la légende, sur les statères de Philippe, roi de 
Macédoine. Et qu'on ne croie pas que le nom de Philippe?, appliqué 
dés l'abord aux monnaies d'or gauloises, ait promptement disparu. Un 
passage bien connu du poëte x\usone prouve invinciblement le con- 
traire, car il remercie l'empereur de lui avoir donné pour ses étrennes 
quelques philippes d'or, et comme la scène se passe à Trêves, nous ne 
pouvons nous méprendre sur les monnaies ainsi désignées. 

A mesure que le temps s'écoule depuis la création du numéraire 
gaulois calqué sur les statères de Philippe, son type, purement grec 
d'abord, se modifie, s'imprègne des idées nationales; il s'éloigne de 
plus en plus de son modèle, et arrive assez promptement à contracter 
une apparence réellement autochtone. C'est ainsi que nous^ voyons 
apparaître assez promptement, au lieu de la tète d'Apollon, une effi- 
gie offrant parfois des indices certains de tatouage. La pureté du 
métal s'altère; le poids des espèces diminue, et les métaux vulgaires 
font leur apparition. L'argent, le cuivre et le potin coulé, reçoivent 
à leur tour une empreinte monétaire qui n'offre pour ainsi dire plus 
trace de l'influence grecque. Les symboles ou emblèmes locaux se 
multiplient et entourent les deux emblèmes nationaux par excellence, 
c'est-à-dire le cheval libre et le sanglier. Mais le mutisme de ces 
monnaies étranges est devenu complet; pendant plus d'un siècle, 
elles ne présentent pas une seule légende. On comprend dès lorsque 
la notion précise des provenances peut seule nous guider dans la 
détermination de ces monuments muets. 

Il est toutefois une remarque qu'il importe de faire ici : c'est que 
souvent les monnaies» gauloises pures nous offrent des associations 
d'emblèmes appartenant à plusieurs tribus distinctes. On entrevoit 
dans ce fait un indice d'association entre peuplades limitrophes qui 
voulaient que leurs monnaies pussent, sans obstacle, franchir les 
frontières du peuple qui les émettait, et être reçues avec faveur par 
les peuplades voisines et amies. Ce sont effectivement les symboles 
de peuplades immédiatement en contact que nous voyons se grouper 
et se combiner sur certaines pièces gauloises d'origine bien re- 
connue. 

L'or n'a pas cessé d'être monnayé jusqu'à la ruine définitive de 
Tauionomie gauloise, sous le règne d'AuguslCt ]i(ais"dans la derpièrç 
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phase de cette autonomie, ce sont les métaux vulgaires qui domi- 
nent, et à la dernière époque, les monnaies les plus grossières de 
potin coulé prennent le dessus presque partout, bien qu'un art mo- 
nétaire assez ralBné se révèle encore, de loin en loin, sur quelques 
pièces isolées émises sous Tautorité de quelque chef puissant. 

Nous avons dit que l'influence grecque disparaît assez rapidement 
sur les produits monétaires de la Gaule. Mais c'est là une thèse qui 
a besoin d'une restriction. Je m'explique : Les lettres grecques con- 
stituent les premières légendes que nous voyons apparaître sur les 
monnaies gauloises, et comme d'un autre côté l'influence romaine 
nous offre, ainsi que nous le montrerons tout à. l'heure, une trace 
évidente de son action , il arrive à un moment donné, assez voisin 
sans doute de la conquête césarienne, que certaines monnaies pré- 
sentent des légendes bilingues offrant la môme légende écrite en 
lettres grecques et en lettres latines^ et, chose remarquable, c'est 
dans le centre de la Gaule et vers les rives de la Seine que ce fait se 
manifeste principalement. Témoins les monnaies d'Epenos et de Ro- 
veca, chefs des Meldes; de Divitiac, roi des Suessions, et certaines 
monnaies des Bituriges, à la légende SOLIMA. Mais cette exception 
ne détruit en rien le fait que l'existence des légendes bilingues, grec- 
ques et latines, ne se manifeste que sur les monnaies émises dans les 
contrées centrales de la Gaule. 

J'ai parlé tout à l'heure de l'influence romaine dont il est facile de 
reconnaître la trace sur les monnaies gauloises proprement dites. 
Voici la démonstration de ce fait: On connaît un groupe de monnaies 
d'argent, toutes semblables quant au type, et dont l'existence révèle 
celle d'une sorte de ligue de peuplades, analogue à la fameuse ligue 
achéenne, qui, elle aussi, adopta des types uniformes pour le numé- 
raire qu'elle mit en circulation. Les pièces gauloises en question 
offrent toutes, au droit, la tête casquée de Rome, et au revers un ca- 
valier au galop brandissant une lance. Il est impossible de ne pas 
reconnaître là une imitation des deniers de la République romaine, 
au type des Dioscures. Seulement le poids des pièces gauloises est 
exactement celui du quinaire romain. Les légendes (car toutes ces 
pièces congénères portent des légendes) offrent invariablement au 
droit un nom géographique, et au revers un nom de chef. Trouvant 
sur quelques exemplaires les noms AMBIL, AMBILO ou AMBILLI et 
DYRNACOS associés, et sur d'autres ce même nom DVRNACVS avec 
la légende EBVRO , beaucoup d'auteurs ont vu dans ces monnaies 
des pièces frappées par le chef Ëburon Ambiorix, dans la ville de 
Tournai {Durnacùm), ce qui prouve qu'il ne faut jamais se hâter de 
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fonder des classifications sur des analogies de noms; car il est par- 
faitement démontré aujourd'hui, par la provenance pour ainsi dire 
constante de ces monnaies (trouvailles de Perrache et de Valence), 
qu'elles n'ont rien absolument de commun avec Ambiorix et Tournai ; 
de plus, un rarissime exemplaire du musée de Lyon porte en toutes 
lettres la légende EBUROV, qui repousse d'une manière absolue 
toute idée de voir dans ces monuments des espèces frappées par» les 
Eburons. Je n'ai nullement le dessein de discuter ici l'origine de 
ces monnaies, qui a été établie ailleurs, et il est aujourd'hui bien 
clair qu'il s'agit d'une ligue des peuplades alpines contre l'envahis- 
sement des Germains d'Arioviste. Inutile de donner la liste des noms 
de lieux et de chefs inscrits sur ces curieux quinaires; je me bor- 
nerai à constater qu'il s'en trouve parmi eux qui ont été frappés par 
Donnus, père du fameux Coltus, qui a transmis son nom aux Alpes 
Cottiennes. 

Quoi qu'il en soit, ces monnaies de confédérés se répandirent à 
profusion sur le sol gaulois, et elles donnèrent le signal de l'adoption 
d'un système monétaire tout à fait analogue à celui de la République 
romaine. 

Le^ Éduens furent les premiers à adopter ce système. Des qui- 
naires anépigraphes à la tête casquée de Rome ont même probable- 
ment précédé l'émission de ceux de la ligue. Puis des légendes pa- 
rurent sur les quinaires éduens, rédigées en lettres grecques d'abord, 
ce qui n'a pas lieu de nous étonner en présence du fait énoncé par 
César, que les Gaulois se servaient des lettres grecques. Les Eduens 
étaient à la tête de toute la Celtique, et leurs premiers quinaires à 
légende offj*ent les mots KAA€T €AOV, « Celtes-Éduens. » Cepen- 
dant la légende nationale fut assez rapidement supplantée par une 
légende individuelle sur des pièces aux mêmes type/, et nous en 
connaissons des Vergobrets Valeiiac et Convictolitanis. Un peu plus 
tard encore nous retrouvons sur les monnaies éduennes, les noms 
bien connus de Dubnorix (le Dumnorix de César) et de Litavicus; 
mais leurs types sont devenus exclusiment gaulois. Nous ne pouvons 
nous dispenser de citer ici les rares monnaies frappées par l'Helvète 
Orcitirix (l'Orgetorix des Commentaires) au type de l'ours, qui s'est 
transmis, d'âge en âge, à Berne, avec la légende EDVIS, qui constate 
les rapports étroits qui s'étaient établis entre les Eduens et les Hel- 
vètes, lors de la tentative d'émigration générale, accomplie par ces 
derniers et que César déjoua victorieusement dans sa première cam- 
pagne. 

C'est à r^poque de la grande guerre nationale, qui dura huit an- 



i6 APERÇU GÉNÉRAL SUR LA NUMISMATIQUE GAULOISE. 

nées consécutives, que la numismatique gauloise prit son plus grand 
développement^ parce qu'il fallait sur tous les points du sol de la 
pairie former et solder des contingents militaires. 

Nous retrouvons en effet sur les monnaies de cette période la très- 
grande majorité des chefs cités par César dans ses Commentaires. 

Vercingetorix, Tasgèce, Luchterius, Viridovix, Adietuan, Iccius, 
Galba, Divitiac, Duratius, Cavarillus, Moritasgus, Andecomborius 
(l'Antebrogins des éditions modernes de César), Commius, Dubno- 
rix, Litavicus, Vergasillaunus, Vertico, Conetodubnus, Epasnactus, 
Votomapatis (le Teutomates des éditions modernes) se sont déjà 
retrouvés; et il y a beaucoup à parier que le Correus du vin* livre 
des Commentaires, écrit par Hirtius, doit être reconnu dans le Cri- 
cirus des monnaies les plus communes des Bellovaques (1). 

A cette époque, les noms de peuplades se rencontrent fréquem- 
ment, mais les noms de villes sont tout à fait rares. A Texception 
des monnaies d'Agedincum (Sens) et de Ratumacus (Rouen), je crois 
qu'il sera toujours prudent de ne pas chercher un nom d'oppidum 
sur les monnaies gauloises. J'aurais môme volontiers reconnu dans 
la légende RATVMACVS un nom de chef, s'il n'existait des monnaies 
de Ratumacus avec le nom de chef Suticos, que nous retrouvons, sur 
d'autres pièces, associé avec l'ethnique explicite des Veliocasses. Il 
est inutile de dire que les légendes des monnaies gauloises, aussi 
bien quand il s^agit du nom des chefs que quand elles représentent 
des noms de peuplades, doivent nous fournir des formes certaines et 
très-précieuses, parce qu'elles n'ont pu, en aucune façon, être alté- 
rées par des copistes maladroits. C'est en ce sens que toutes les lé- 
gendes des monnaies gauloises sont du plus haut intérêt, historique- 
ment et philologiquement parlant 

Il est encore deux grandes classes de monnaies gauloises dont il 
est essentiel de dire quelques mots. La première constitue ce que 
l'on a appelé avec toute raison le système armoricain. Ce sont en 
général de belles pièces d'or anépigraphes, offrant la tête d'Apollon 
d'abord, et un peu plus lard d'Ogmius, divinité que l'on a assimilée 
à Hercule, atec un Aurige conduisant un cheval androcéphale au 
revers. Ces types, a peu près uniformes et qui semblent véritable- 
ment caractériser une sorte de ligue, sont accompagnés de symboles 
ou emblèmes propres aux diverses peuplades et dont la présence, à 
peu près constante sur les monnaies de môme provenance, a permis 
de répartir avec toute apparence de raison les monnaies armoricaines 

(1) Voir les planches annexées à ce mémoire. 
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à chacune des nations qui les ont fabriquées. Ainsi Thippocampe 
semble caractériser les Vénète'^ ; le soldat terrassé , les Aulerkes 
cénomans; la main ouverte, les Pictons et les Santons; la roue, les 
Rédones (1), etc., etc. 

L'or des monnaies armoricaines s'altère de plus en plus, à mesure 
que le temps s'écoule, et ce métal précieux finit par céder la place 
au plus vulgaire potin, qui est néanmoins empreint des types pri- 
mitifs. Les calamités de la conquête romaine nous donnent vraisem- 
blablement Texplication de ce fait intéressant. 

Le type du cheval androcéphale est essentiellement propre à TAr- 
morique, et cependant nous devons constater, toujours à l'aide des 
provenances, que ce type se représente sur de belles moinaies d'or 
(statères et quarts de statères), analogues aux mômes divisions des 
monnaies armoricaines, et qui ne se rencontrent que dans les pro- 
vinces orientales de la Gaule (duché de Luxembourg, spécialement). 

De plus, on a trouvé à Paris même, dans les draguages de la Seine, 
un certain nombre de pièces de cuivre, de fabrique tout à fait ana- 
logue à celle des monnaies du roi Divitiac, avec la légende nominale 
V€N€XTOG et le cheval androcéphale. Ces monnaies sont-elles des 
indices d'une alliance offensive et défensive conclue avec les peu- 
plades armoricaines par des peuplades des bords de la Seine et de la 
Sarre ou de la Moselle ? C'est ce que je ne crois pas possible d'affir- 
mer, bien que le fait n'ait en soi rien d'impossible. Peut-être aussi 
ces monnaies ne sont-elles que l'indice d'une émigration volontaire 
après l'asservissement de la Gaule. Nous connaissons en effet des 
quinaires gaulois frappés dans le pays où se trouvait la forêt hercy- 
nienne (la forêt Noire), et qui, par leurs emblèmes, se rattachent in- 
failliblement aux Volkes Tectosages et aux Senons. Si César ne nous 
parlait pas des Tectosages transplantés dans la forêt hercynienne, je 
croirais que ces diverses monnaies ont été frappées par des bandes 
désireuses de se soustraire à la domination romaine. Une trouvaille 
faite tout récemment près de Gran sur le Danube nous a fourni la 
preuve palpable d'une émigration de ce genre et de cette époque, à 
laquelle prirent part des Carnutes et des Lingons; elle a eu, du 
même coup, l'avantage de nous éclairer sur la véritable origine d'une 
série de pièces gauloises dont jusqu'ici on n'avait pu dire qu'une 
chose, c'est qu'elles offraient une fabrique qui les rapprochait de la 
Germanie. 

(1) Rheda était le nom du char gaulois. Peut-être faut-il voir, dauA rembl^me de 
la roue, des armoiries parlantes oi^ la partie intervient pour {e toqt, 
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La seconde grande classe est délie des pièces d'or de mauvais aloi, 
unifaces ou à deux types, des peuplades belges propremenl dites. C«s 
monnaies ont un tel air de famille, qu'on les confondrait tout natu- 
rellement en un seul groupe, si leurs provenances constantes ne 
nous en révélaient la classification. Ainsi, il nous est facile à présent 
d'assigner aux Bellovaques, aux Ambiens, aux Atrébales, aux Ner- 
viens, aux Morins et aux Éburons les monnaies qu'ils ont émises 
à une seule et même époque, qui est très-certainement celle de la 
lutte contre les armées romaines. De nombreuses monnaies de cuivre 
et de potin se rangent forcément à côté des pièces d'or dont je viens 
de parler, et je citerai parmi les plus intéressantes celles du chef 
nommé Vurîice (le Vertico des Commentaires), et celles des Adua- 
luques, qui se retrouvent exclusivement à Tongres et dans les dra- 
guages de la Meuse, vers Namur. 

J'ai dit tout à l'heure que les Bellovaques avaient émis des mon- 
naies d'or rentrant forcément dans une ligue des peuplades belges. 
Antérieurement, les Bellovaques avaient frappé de beaux statères à 
flan très-large et mince, du môme style et de la môme fabrique que 
de magnifiques pièces d'or qui reviennent de droit aux Parisiens. Ces 
dernières pièces, que l'on a retirées en nombre, à l'aide de la drague, 
du lit de la Seine et en face de Tembouchure de la iMarne, offrent 
toutes une particularité fort curieuse : elles sont marquées d'une 
vigoureuse entaille provenant d'un coup d'épée. Pour moi, ce sont 
des offrandes jetées à la divinité de la Seine ou de la Marne, à une 
époque antérieure à la venue des Romains dans le pays; car toutes 
celles de ces belles monnaies que l'on déterre, de loin en loin, dans 
le territoire des Parisii (Versailles, Bougival), ont le flan intact. Le 
coup d'épée qu'elles recevaient n'était donc très-probablement qu'un 
signe de consécration qui en interdisait à tout jamais le cours, et 
empochai t. qu'on ne fût tenté de commettre le sacrilège de les re- 
pêcher. 

Des entailles de la môme nature ont été constaîées sur de simples 
pièces de cuivre extraites de l'étang de Seings, dans la Sologne blé- 
soise. Ces pièces de cuivre étaient donc également des offrandes pieu- 
ses. A propos de ces dernières pièces, je ne puis me dispenser de 
mentionner un fait intéressant, c'est que toutes présentent une tète 
de loup. Or, dans les idiomes néo-celtiques, Bleiz est le nom du loup, 
et j'y vois, avec M. de la Saussaye, l'origine certaine du nom des Ble- 
senses. Nous sommes donc encore une fois en présence d'un fait d'ar- 
moiries parlantes bien constaté. 

Le groupe des monnaies d'or de la Gaule-Belgique s'étend jusque 
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chez les Trévires, où il est représenté par les statéres aux légendes 
LVCOTIO, VOCARAN et POTTINA. Mais, aatérieuremenl à la grande 
lutte contre les Romains, lutte qui donna naissance à celle émission de 
monnaies analogues, les Trévires, les Médiomalrikes, les Viroduns, 
les Leukes et les Séquanes, avaient émis des monnaies d'or aux flans 
plus minces et plus larges, d'un style fort médiocre, et qui ont un 
air de famille tel, qu'il n'est guère possible de les distinguer entre 
elles que par leur provenances habituelles. 

Après la conquête, des monnaies autonomes furent encore émises 
par les peuplades gauloises; mais ce reste d'autonomie, nous le savons, 
fut de bien courle durée, et dès le régne d'Augui^te, (27 avant Jésus- 
Christ), il fut interdit aux nations gauloises de continuer à fabriquer 
des monnaies. ^ n vaste atelier monétaire, qui devait subvenir aux 
besoins de la Gaule entière, fut établi par décret impérial à Lugdu- 
num, et les produits fabriqués par cet atelier devaient tous être conçus 
dans le système purement romain. Chacun connaît les monnaies au 
type de l'autel de Rome et d'Auguste élevé par soixante nations gau- 
loises au confluent de la Saône et du Rhône. Ce^ monnaies de grand, 
de moyen et de petit bronze, frappées sous Auguste, Tibère, Claude 
et Néron, se sont répandues sur le sol entier de la Gaule, et on les 
retrouve partout en prodigieuse quantité. 

Un fait assez curieux, et que l'étude des monnaies gauloises nous à 
seule révélé, s'est produit dans les premières années qui ont suivi 
la conquête césarienne. Voici en quoi il consiste : 

Quelques chefs de peuplade, reconnus ou installés par l'autorité 
romaine, émirent des monnaies sur lesquelles parut, comme indice 
de soumission, le nom d'un haut fonctionnaire romain. Nous en trou- 
vons des exemples frappants sur les différentes pièces de fabrication 
gauloise émise: au nom d'Atisius, chef des Rémes, d'Ecriturix, chef 
des Lingons, et d'un chef indéterminé nommé probablement Coriar- 
chus (i), et qui a dû exercer son autorité sur les rives de la Seine. 
Au revers de ces différentes pièces on lit : A. HIR. IMP. Aulus 
Hirtius Imperator. Il y a mieux encore : il existe un tiès-grand 
nombre de petites monnaies de cuivre offrant exactement les types 
des deniers de César marqués de l'éléphant et des instruments 
pontificaux, portant à Fexergue, au lieu du mot CAESAR, la même 
légende A HIR. IMP. Ces dernières monnaies ont certainement été fa- 



(1) Celte dernière monnaie a été attribuée au paguLs Coriiissus par suite d'une 
lecture erronée. 
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bnquées dans le pays des Trévires, à en juger par leur provenance ha- 
bituelle. Nous ignorons absolument par suite de quelle victoire rem- 
portée sur les Gaulois, après les campagnes de César, Aulus Hirtius a 
pu recevoir le titre d'Imperator. 

Un autre général romain, Carinas, a inscrit son nom sur des petites 
pièces de cuivre absolument semblables à celles d'Hirtius, et qui ont 
été pour la première fois décrites et signalées à Tatlention des nu- 
mismatistes par M. Alfred Senckler. Il est fort probable que tôt ou 
lard celte série de pèces gauloises avec noms romains s'enrichira 
de quelque nouvelle découverte. Il en est une des plus intéressantes, 
dont c'est le cas de parler ici. Il s'agit de petites pièces offrant le nom 
L. MVN. de Lucius Munalius Plancus, le fondateur de la colonie 
de Lugdunum. Au revers paraît un oiseau, qui peut être un corbeau, 
et dont la présence justifierait ainsi l'assertion de l'auteur, qui pré- 
tend que le nom Lugdunum signifiait, en langue gauloise, montagne 
du corbeau. J'en reparlerai un peu plus bas à propos des monnaies 
coloniales. 

Après Tavénement d'Auguste à l'empire, il fut émis probablement 
en Gaule, au nom de ce prince, des petits bronzes offrant sa tête, et 
au revers un aigle ou un taureau cornupète, type essentiellement 
marseillais, accompagné de la légende CAESAR DIVI F. Or, une des 
monnaies gauloises les plus largement répandues dans les collections 
présente exactement la même fabrique et les mêmes types avec la 
légende GERMANVS INDVTILLIL (1). Ces pièces intéressantes sont 
extrêmement communes dans les pays des Trévires et des Médioma- 
Irikes. C'est donc là qu'elles ont été émises. On a voulu voir désigné 
dans cette légende le fameux Trévire Indutiomare; mais pour arriver 
à cette attribution il fallait ne tenir aucun compte de l'existence des 
monnaies d'Auguste sur lesquelles la pièce gauloise qui nous occupe 
est évidemment calquée. Cette pièce est donc de beaucoup posté- 
rieure à Indutiomare. Serait-elle d'un fils de ce personnage? C'est 
probable. 

Les Romains avaient tout intérêt, pour asseoir solidement leur 
puissance, à établir sur la terre conquise des colonies militaires. 
Celles-ci frappèrent des monnaies coloniales, jusqu'à la création de 
l'atelier monétaire impérial de Lugdunum. C'est ainsi que nous con- 
naissons les produits des ateliers coloniaux de Cabellio, de Nemausus, 

de Vienna, de Lugdunum et très-probablement d'Apta Julia. Celle 

* 

(1) Je suis en mesure d'affirmer la correction de cette leçon. 
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de Lugdunum (qui prit pour nom colonial la désignation de COPIAI, 
présentait au revers un disque sur lequel paraît une tête de corbeau ; 
nouvelle preuve en faveur de l'origine et du sens du nom de Lug- 
dunum. 

L'étude des monnaies de fabrique gauloise nous prouve que vers 
répoque de Septime Sévère il y eut chez les Bellovaques une insur- 
rection qui fit émettre des monnaies autonomes. Elles sont extrême- 
ment grossières, et leurs types sont, soit une réminiscence de l'autel de 
Lyon, soit un ou deux oiseaux, soit enfin un cheval en liberté. C'est 
tout ce qu'il nous est possible de dire au sujet de ces étranges 
monnaies. 

Une question a été vivement controversée naguère entre deux sa- 
vants prématurément enlevés aux études numismatiques, MM. Du- 
chalais et A. Hermand. Il s'agissait de la possibilité de retrouver, sur 
les monnaies du moyen âge de certaines provinces, les emblèmes 
purement gaulois des peuplades qui avaient jadis occupé ces pro- 
vinces. M. Duchalais se prononça énergiquement pour la négative, 
et M. Hermand fut non moins explicite pour soutenir l'affirmative. 
A notre avis, c'était M. Hermand qui était dans le vrai, et l'exemple 
qu'il citait à l'appui de son opinion semblait déjà suffisamment pro- 
bant. Comparant en effet les types des monnaies nerviennes de potin 
qui se trouvent très-fréquemment dans le vaste étang nommé la mer 
de Flines, avec le symbole des mailles douaisiennes des xii* et xiii* 
siècles, symbole connu sous le nom de douïsien, M. Herinand soute- 
nait, avec raison à mon avis, qu'il y avait une liaison intime entre 
ces deux types, bien que plusieurs siècles les séparassent. 

Une nouvelle preuve est venue corroborer celte opinion. On se 
rappelle les monnaies des Blèses à la tête de loup que j'ai citées plus 
haut. Or, un magnifique denier de Thibaut le Tricheur, comte de 
Blois, déterré en Sologne et devenu la propriété de M. Alfred de 
Longpérier, présente dans son type une tête de loup, très-nettement 
dessinée; on me permettra, j'espère, de penser que ce fait indiscu- 
table suffirait à lui seul pour établir la possibilité de retrouver, sur 
des monnaies du moyen âge, des emblèmes appartenant à la véritable 
période gauloise (l). 

Après l'anéantissement de l'autonomie gauloise sur le sol propre- 
ment dit de la Gaule, cette autonomie se réfugia dans l'île britan- 
nique, où Commius l'Atrébate fonda une véritable dynastie, dont 

(1) Je ne citerai que pour mémoire le pentagramme si fréquent sur les monnaies 
des Carnutes et conservé sur les deniers de Gh&teauroux et de Deols. 
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Texcellenl livre de mon ami M. John Evans nous a fait connaître les 
monuments numismatiques. Trois fils de Commius : Eppillus, Tin- 
comius et Vericus ont régné sur les Bretons, et après eux Tasciovans 
et son fils Cunobelinus ont frappé d'élégantes monnaies qui sont vé- 
ritablement d'un bon style. 

Avant ces dynastes, les Belges transplantés en Bretagne avaient si 
religieusement conservé les types de la mère-patrie, qu'il est parfois 
fort difficile de se décider pour attribuer certaines monnaies à la 
Bretagne plutôt qu'à la Gaule proprement dite, tant la similitude de 
la fabrique et des types est parfaite. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir, en si peu de pages, traité la 
question de la numismatique gauloise avec toute la précision dont 
elle est digne. 

Je n'avais qu'un but: c'était démontrer le vif intérêt que présente 
cette étude, et ce but, j'espère l'avoir atteint. On trouvera dissé- 
minés dans le Dictionnaire^ à la lettre qui correspond à chacune des 
découvertes, les détails qui peuvent faire ici défaut. 



Ne pouvant reproduire ici les 121 types qui accompagnent Taperçu 
général du Dictionnaire archéologique, nous donnons comme 
spécimen deux planches contenant les monnaies gauloises sur les- 
quelles figurent des noms de chefs. 

EXPLICATION DES PLANCHES 

MOmiÀIES DBS CHEFS GAULOIS MENTIONNÉES DANS LES COMMENTAIRES DE CÉSAR 

1. Adietuan, roi des Sotiates. H et M, Ma coUection. 

2. Andecomborius, chef des Rèmes, placé à la tôte des Garnutes. JR. Ma coll. 

3. Galba, roi des Suessions. JE, Ma coU. 

4. Gambil (Garoulogeaus?)^ chef des Aulerkes Eburovikes. JE, Ma coll. 

5. Gottus, Tergobret des Éduens, Monnaie frappée chez les LixoTiates par le chef 

Cisiambus. M,, Ma coll. 

6. Gavalibus (Gavarillus), chef des Senons. H. Ma coll. 

7. Gommius, chef des Atrebates. M, Ma coll. 

8. Conetodubnus, chef des Garnutes. JE, Ma coll. 

9. • id. M. Ma colL 



1 
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10. Conyictolitanis, vergobret des Éduens^ H. Ma coll. 

11. Cricirus (Correus?), chef des Bellovaques. JE. Ma coll. 

12. Diyiciac, roi des Suessions. JE. Ma coll. 

13. Dobnorix (Oumnorîx)^ chef des Éduens. Si. Ma coll. 

14. Id. id. A. Ma coll. 

15. Duratius^ chef des Pictons. M, Ma coll. 

16. Eccaios (Iccius), chef des Rèmes. JE. Ma coll. 

17. Epadnactus^ chef des Arvernes, arant sa soumission. H. Ma coll. 

18. Id. id. après sa soumission. 2R. Ma coll. 

19. Litavicus, chef des Éd.uens. Si. Ma coll. 

20. Luxterius, chef des Gadurkes. iE. Ma coll. 

21. Muritasgus, chef des Senons. Si. Ma coll. 

22. Orgetorix, chef des Helvétiens. Si. Musée de Lyon. 

23. Id. id. Si. Ma collection. 
U. Id. id. 2R. Ma coll. 

25. Id. id. ÎR. Ma coll. 

26. SeduUus, chef des Lémovikes. >£. Ma coll. 

27. Tasgetias, roi des Garnates. JK. Ma coll. 

28. Id. id. JE. Ma coll. 

29. Valetiac, vergobret des Édaens. Si. Ma coll. * 

30. Vartice (Vertico), chef des Ner?iens. /E. Ma coU. 

31. Vercingetorix, chef des Arvernes. AV. Ma coll. 

32. Vergasilléunus, chef des Arvernes. JE. Ma coll. 

33 Viridorix (Viridovix), chef des Unelles. JE, Ma coll. 

34. Votomapatis (Tentomates), chef des Nitiobriges. M. Ma coll. 



Paris. — Irap. de Pillït fils aîné, rue des Grands- Augustins, 6. 



